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POUR L'UNITÉ ET LA LIBERTÉ 

La Léglon ., Arab le Libre" 

LE nom qu'lls ont donné a leur 
Léglon suffJt a expliquer la par­

ticlpatlon des Arabes A ld guerre. 
« L' A rabie libre •, voilA l'inscription 
qui, en allemand et en arábe, l!ncadre 
les couleurs arabes que les volonta!­
res arborent a leut manahe. G'est 
d'Algérie, du Maroc, de Tunisle et. 
pour une grande part, des universltés 
eutopéennes que proviennenl les Lé­
gionnalres. 

Le volontaire Husseln, dont « ~1-
gnal » présente cí-contre la photo, 
est de s tature moyenne et de peau 
brune. C'est le type parfait du Lé­
gionnaire arabe. Les traits accusés de 
son male visage lui feraient donner 
plus de 22 ans. II fut élevé en Algé­
rie, voyagea en Allemagne et en 
France en qualité d'étudiant, participa 
a la construction de la muraille de 
l'Atlantique et de la Méditerranée. 11 
s'engagea dans la Légion « Arable li­
bre » dés qu'il eut connaissance de la 
créatíon de celle-ci. Aujourd'hui, dans 
un pays du sud de l'Europe, il remplit 
au servlce de la Léglon, son devolr 
envers sa patrie. Lors de la premiére 
guerre mondiale, l' Angleterre avait 
déja cherché a séduire les Arabes par 
de fausses promesses. Un peu plus 
tard, ces derniers, victimes de ma­
chinations politiques et économiques, 
se voyalent réduits en esclavage dans 
leurs pays morcelés. Aujourd'hui de 
nouveau, l'Angleterre tente de contra­
rier et d 'anéantir les efforts déployés 
par les Arabes d'Irak, de Syrie et de 
Palestina pour arriver A s'unir. La lut­
te entreprlse par la Léglon hatera la 
réalisatlon des anclennes asplratlons 
arabes : lndépendance et liberté com­
pletes. 

UNE f AU TE POllTIQU·E O' IMPORTANCE 

. U N trait caractérlstique de la con-
fusion de notre époque réslde 

dans ce fa.it qu'il est de molns en 
moins possible a la plupart de nos 
contemporalns de juger de J'lmpor>tan­
ce ou de l'lnsignU!ance d 'un événe­
ment, de distinguer s'il entraine des 
conséquences pour un avenir lointain, 
ou bien s'il i:te refléte que la banalité 
la plus quotidienne. C'est ainsi, par 
exemple, que dés l'annonce des con· 
férences qui, en novembre et décem­
bre, eurent lieu au .cafre et a Téhé­
ran, les joumaux et la radJo s 'empres­
sérent de déclarer qu'll s'ag.issait lA 
d'« événements historiques ». Voila un 
un. mot qu'on a tót fait de prononcer 

A une certalne occasion, cependant, 
furent dites des paroles essentlelles, 
qui méritent de retenir notr.e atten­
tion. Elles ne se trouvent. d'ailleurs 
pas parmi les lieux communs prudents 
des communiqués du Calre et de Téhé­
ran. Cette exception a la régJe est 
constituée par le ~,scours prononcé 
par le maréchaJ Smuts, premier minis­
tre de l'Union Sud-Africalne, et pu· 
blié pendant que Staline, ChurchiJI et 
Roosevelt conféralent. 

Sm.uts jouit en An~eterre d'un pres­
tige eXJtraordinaire. n s'est battu con­
tra les Anglais pendant la guerre des 
Boers, puis, quelques an~~s aprés seu­
lement, est entré dans le cabinet sud­
afu'icain. 'Les politiciens lnfluenf:¡ de 
l'Angleterre ne tardérent pas A appr~ 
cier la facon dont i1 servalt leurs 
buts. C'est alors qu'il commenca a 
d~venir un hóte de marque de White­
hall. Pendant la guerre mondiiale n 
é'tait cLéja membre du cabfnet de guer.­
re. En 1919 ce ful uniquemerut tui 
Smu.ts, et non Wilson comme on le 
croi.t souvent, qui rédigea les statufs 
de la Société des Nations. En 1942, 
alors qu'il étalt de nouveau membre 
du cabinet de guer,re, il fut jugé digne 
du plus grand honneur qui puisse etre 
fait a un Anglai.s. Devant les deux 
chambres spécialement réunles A cetle 
0ccasion, il fit une conférence que la 
presse anglalse quallfia de sensatlon­
nelle. Elle se terminait par une apolo­
iie de Churchill qui laissait voir com­
bien étroitement il étalt attaché au 
premier ministre anglais. Lorsque le 
Gouv.ernement britannique, pour une 
raison quelconque, n'ose pas aborder 
lui-meme certains problémes, c·est le 
ministre sud-africain Smuts qui inter­
vient. aussi bien vis-a-vis du peuple 
anglais que ,des Eta,ts-Unis. Mais en 
aucun cas il n'exprlme son point de 
vue personnel. Aux yeux de fEurope 
Smuts est un porte-parole aussi au­
tor!sé que Ch urchill. 

Volci, en substan.re, ce qu· a dit 
Smuts, dans le discours qu'il fit tan­
dls que se déroulait la conféren.ce de 
Téhéran : 

1. En temps de paix comme en temps 
de guerre, Ie monde doit étre régi par 
les Etats-Unis, l'Angleterre et l'Union 
Soviétique. 2. Le but de la guerre est 
l'élimlnation de f'Allemagne et du 
Japon et 1eur anéan,tissement défini­
tif. 3'. La France et l' ItaJ!te sont déj'a 
déchues du rang de grandes puissan­
ces. Elles ne la retrouveront jamaís. 
Une renafssance de la France et de 

l'Italie n'est ni probable, ni désirée 
4. Lorsque tous les peuples européens 
seront mis A mal, la Russie sera mai­
tr.esse du cont1nent. 5. Le concept de 
neutralité n'a plus cours. Fl est en­
terré. 6. Une réunion des Etats..Unis 
et de l'Empire brltannique est prati­
quement lmpossible. L'intérét de l'An· 
gleterre est, en conséquence, de s'unir 
a quelques petits pays du continent 
qui pourront alnsl se soustraire a la 
sphére d'Lnfluence russe. 

La publication de ce program.me po­
sitif, dans lequel le ministre Smuts pro­
nonce en quelque sorte la condamnation 
a mort de tous les Etats beliigérants ou 
neutres de J'Europe, déchaine une vé­
ritable tempéte a Londres, a Alger Gl 

au Caire. Les joumaux neutres de 
l'Europe, qui s'accrochaient toujours a 
la Charle Ele l'Atlantique, en perdirent 
la respíration. Au Comité. de Gaulle, a 
Alger, · on en lomba a la renverse. Les 
yeux s'ouvraient enfin sur cette réa­
lité depu¡.s longtemps familiére A tous 
ceux qui connaissaient les dessous de 
la politique mondiale : l'Amérique et 
l'Angleterre ne songeaient pas le 
moins du monde a laisser la France 
reprendre son anclen rang. Ostensi­
blement, alinde donner A entendre qu'll 
s'était agi, en ce qui concernait ce 
discours, cl'une faute polH.ique, la ra­
dio britannique elle-méme servit a 
certa!nes polémlques· contre Smuts. Cet 
ex!}édient manque par trop de vrai­
semblance. le membre sud-africain du 
cabinet de gue.rre britannique avait 
tout simplement fait usage du droít 
qu'il avait, en tan,t qu' « homme 
d'Etat chevronné », de régler a sa 
fa<;on, dans lún moment critique, la 
situation politique de plus en plus 
ineJ¡:tricable de l'Angleterre, prise en­
tre les Etats·Unis et les S.o'{iets, 

• 
Smuts n'est ni Anglais ni Européen. 

Son program.me pcfütique est empreint 
du manque de clairvoyance et du 
sans-géne des pui,ssances antieuro­
péennes vis-a-vis des lois de notr.e con­
linent. Auteur des staluts de la So­
ciété des Nations en 1919, U semble 
ambitionner d'étre également celui d'uJ). 
deuxiéme diktat, au détriment cette 
fois de toutes les nations, grandes et 
petites du continent enropéen. Aucune 
déclaration embarrassée ne peut dé­
sormais faire oublier la publication de 
ce programme. Elle nous parait digne 
de figurer parmi les rares événements 
de ces derniéres années qui méritent 
d'étre qualifiés d' « historiques ». Ce 
n'est pas que nous• voullons revétlr 
le Sud-Africain Smuts d'une importan­
ce dont i~ est dépourvu; mais nous 
trouvons int-é.ressant qu'une voix auto­
ris~ nous ait fait par.t des vérilables 
projets .des ennemis de l'Europe, pro­
jets qui jusqu'ici s'étaient dissimil­
lés sous des niaiserles. 

Pour qui done se bat toute cette pi!r· 
tie de la presse européenne neutre qui, 
A genoux de-vant Stallne, ne volt en lul 
qu'un inoffensif pere du peuple russe. 
Pour quí se bat de Gaulle? 

Aprés le discours de· Smuts, qulcon­
que a u11 cerveáu ne devra1t plus hésl­
ter une seconde pour situer l'ami et 
J'enneml des peuples européens. 



p' · • déf r? Ces Brltonnlques ont d6borqu6 sur le conllnent europóen, mols pos comme lis l'ovolent lmagln6. 3.200 Anglats, dont 200 
OUrqUOI Ce OU offlclers ovec le g6n6ral anglals Tllney a leur t!te, et 5.350 offfclers et soldats llallens de Badogllo se sont rendus cux troupes 

allemandes attaquant l'lle fortlfl6e de Leros, apres quatre Journ6es de comba! seulemenl! Les Anglals 6talent lcl des troupes d'6Jlle, «des durs», ont-lls dll eux-m!mes. 
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Ce que I' Angleterre 

a, perdu a Leros 

C'est presque a l'insu du monde que se sont déroulés 

les combats du Dodécanese. Maintenant qu'une capitulo­

tion sans condition est venue y mettre un terme, ce Signal » 

peut présenter a ses lecteurs le reportage que voici: 

I 

ON se souvient qu'au cours des 
durs combats de 1943, J'Ang;le­

terre et les Etat.s-Unls avaienl prédit 
J'écroulement de l'Allemagne pc.ur le 
mois de novemure de cette méme an­
née. L'altention du monde ent1er ful 
concentrée tous ces derniers mois sur 
les violentes batailles ,Ju front de 
l'Est aínsi que sur lf!s événcments de 
la MédHerranée orcldenlale. · 

Dans le sud de l'Europe, la dique qui 
entoure Badoglio et le rol d ' ltc11ie se 
rendlt coupable en man'luanr d la pa­
role salennellemenl donnée, d'une tra­
h ison et d'une ignominiC' 11n iques <lans 
le& annales di? J'histoire. En meme 
temps que les combats du front 
de l'Est les événements qui se déruu­
lérel)t en !talle et autour de ce pays. 
étl>sorbérent I attention générale. La 

capitulation de J'Italie de Badoglio, le 
désarmement de l'armée ilalienne, 
l'irruplton des Anglals et des Améri· 
cains dans le sud de J'I talie, J'arrét 
de leur o!fenslve au nord d~ la Jigne 
Naples-Foggia et l'échec des tentati­
ves de percée du front établi, tout cela 
empécha les regards de se porter vers 
d'autres théatreB de la gur rre. Des 
informations sur la lutte v1ctorieuse 
des troupes allemandes combattant 
dans l'ile de Rhodes, Jetaíent bien un 
peu de lumiére sur les opéréltions q•Ji 
s·y déroulaient p~ndant ce temps-la. 
De temps en lemps d'autres 11ouvelles 
vehalent confirmer que ia situation au 
sud des Balkans et dan~ la mer Egée 
était vlsiblement aussi C<'mpliquée que 
la configurallon géographique de la 
péninsule balkanique elle-méme. Et 

, pourtant, 11 s'éta.lt produll des événe­
ments qui, passés presque inapercus, 
n'en étaíent pas moíns lounls de con­
séquences milítaires el pahtlques. 

La défense du sud de l'Europe avai t 
été princípa lement confiée, en dehors 
de quelques unítés allemandes, a des 
troupes ltaliennes qui, outre les 

+-
Le barrage d ' lles. Le plan des An­
glals o l'esl vlsall o la possesslon du 
groupe d'iles de la mer Egée comman­
dant l'acd:s de la Mer Nolre. Les 
noms soullgnés en rouge sur le des­
sin sont ceux des iles qui, apres le 
8 septembre 19-43, jour de la capllu­
lallon de Badogllo, furent reprlses o 
·enneml au cours de durs combats 

points d'appul ltaliens du Dodécanése, 
occupaient les plus importan tes des 
iles grecques de la mer Egée et avaient 
a charge la défense de la cóte grecque. 
Parmi les t roupes d'occupation italien· 
nes, se trouvaient des traitres, com­
me dans la métropole. !Is se confor. 
mérent aux ínstructions de leur chel 
Badoglio et tellltéren t par tous les 
moyens de ml"ttre dan,i les mains des 
~lliés ces régions utiles a la défense 
du continent européen. Dans tous Je5 
endroits a prc,ximité desqucls ils se 
trouvaient, en Créte, a Rhodt:s et sur 
le continent grec, les Allem,IJ\ds firent 
avorter de !<)Is projets en désarmanl 
les troupes ilaliennes qui n'mspiraient 

• :._.=.:...:.._ --~-

. • lé L'tle de L,ros, qui possede une vllle du mime nom situé• dans la bale d'Allnda, n'a que 1-4 kllometres de long sur S de large. A l'esl de la vllle el au 
la pos1f10n•C nord de la bale (grosses fleches rouges) deux groupes de comballanls allemcnds protégés par des destroyers réussl renl o débcrquer, en dépll du llr 
extrimement violen! des bcllertles c811eres de O. C.A. D'culres groupes, vlngl-quclre heures plus lord, poussalenl au nord de la bale d'Allndc (fleches rouges). le long de la 
cote, el falsalenl leur ¡ondlon sur l'lslhme qui se lrouve o l'ouesl de Leros, cvec les parachullsles qu'on aval! 16chés entre-lemps. Les défenseurs capllulerenl sans condlllon 

plus canflance. Mais dans les autrea 
tles, les occupants itafü,ns favorables 
a Badogolio se mirent en rapport avec 
l'ennemi. 

Le commandemen-t allemand lntervlnt 
rapldement. :i occupa Corfou, la Cé· 
phalonie, nettoya le Péloponese, dé· 
sarma les troupes italiennes de Créte 
qui s· étaient déclarées pour Badoglio, 
occupa Scarpanto, brisa la résistance 
italienoe A Rhodes et réussH ainsí A 
faíre tomber dans ses mains le cercle 
extétieur de défeose du Sud-Est euro-

péen. Les Anglais mett,rnt A profit les 
mana:uvres que les traitres avalent eu 
le temps d'exécuter parvioreni néao­
moins a prendre pied au sud de la mer 
Egée e t prété1ent maiu forte aux trou­
pes d'occupation italiennes de Bado­
glio, a Cos, LPros, Somos et dans plu­
sieurs autres tles. L'ile de Cos leur ful 
extrémeme'ilt utlle. lis en flrent une 
base oil ils ínstallérent au~sit6{ des 
forces aériennes. Non m.:iins importan­
te, r.tle de Leros leur servil de p·or t 
d1:l guerre et de forteresse maritime. 

T remplin vers les Daraanelles 

Le but poursulvi par les Aoglc1is 
était de creer, en toute tranqulllité, un 
point d'appui marítime et aérien de­
vant leur servir de lremplln vers les 
Dardanelles et le sud-est de J'Europe. 
On comprendra quelle importance i!s 
attribuaient a leur réussíte quand on 
saura qu'en debors des unités spécia­
les envoyées a Cos et é Leros, ils fi. 
rent venir des troupes de forteresse, 
deux brigades d'infanterie brita.nnlques 

qui coosUtuaient le noyau de. leur occu­
pation et avalent re~u une formation 
leur permettant de travailler aussi bien 
a la fortlfication de ces :les qu·a leur 
défense par les armes. La 234e brlgade 
d 'infanterle, affectée a Leros, apparte­
nait antérieurement a la garnison de 
Malle, la plus importante des Hes for· 
tifüées britanniques de la Méditeiranée. 
Lorsque J'Angleterre crut pouvoir cous­
t ruire tout tranquillement, a l'abri des 
grands événements militaires, une base 
en mer Egée pour des opé:rations ulté-

s 



Le début de l'attaque. Des stukas pllonnent les bdllments de guerre et la garnlson de Cos, 
base solldement forllílh dans la mer Eg6e. Au boul de deux Jours, la garnlson comprenant 
600 Anglols el 2.SOO ho!"mes des troupes Badog llo est falle prlsonnl~re. En out re, '40 canon s. 
22 ovlons et un novlre ont 616 pris. Le porl de Leros passe otnsl sous le contr61e des Allemands, 

• 

L'attaque de Lero1. Un mur 6pols de broulllard a 616 r6pandu par les destroyers afie• 
mands devant la c6te de l'ile forllfl6e. Les bateaux de d6barquement s'approchent 
alors pour mellre ó ferre les lroupes d'assaut el les plonnlers avec leurs armes. 

L'lnfanterle de l'alr attaque. Pour soutenlr les parachullstes allemands qui onl sout6 
auult&t opr~s la preml~re alfaque, l'infanterle de l'alr d6barque en canots pneumallques. 

Des ovlons de transport parten! pour amener de nouveaux renforls. 

rieures, elle oublia seulement que la 
aussi, comme sur fous les fronta de 
défense de l'Europe, elle éta!t attendue 
par un commandement allemand ex.pé· 
rlmenté et par des hommes qui ont fait 
leurs preuve.s dans de nombréux com· 
bats, dont !'esprit d'initiative loin de 
se laisser décourager trouve un stimu· 
lant dans les situations embarrassées 
et supplée au manque de moyens par 
ses qualltés d'improvisation. Les Alle· 
mands étaient loin, i1 est vral~ de pou· 
voir rivaliser dans la mer Egée av~c 
la marine britannique. Malgré cela IE;S 
principales difficuiltés furent vairu::ues 
et, rapidement ma!s avec circonspec· 
tion, les préparatifs des forces et des 
moyens de combat fu,rent faits. Céux· 
ci étaient tres restreints. Melis le com­
mandement iillemand pouva\t faire en­
trer en ligne de compte la supériorité 
des qualités combatives de ses trou­
pes. On laissa peu de temps aux An· 
glais. Des les premlers jours d'octo· 
bre des groupes de combat all.emands 
débarquerent a Cos et oe<:uperent par 
surprise les bases aérienne~ britanni· 
ques, brisant la résistance ennemie. lis 
s'em.p·arerent de presque tou!I les équi· 
pements et armements qu'lls trouvérent 
dans les garnisons britanniques et ita· 
liennes, dans les installations des ter· 
ra1ns d'atterrlssage et A bord des ap­
pareils qui, par s~te de violentes at· 
taques des avions de C'ombat et des 
stukas allemands, étalent provlsolre· 

ment inutilisables. 
Les l[lavires transportant les appro­

vislonnements de l'ennemi ainsl que les 
unités de guerre qui croisa!ent dans 
le labyrintbe formé par les tles de la 
mer Egée furent l'objet de constantes 
attaques des escadrilles allemandes et 
des unilt~ !~eres de la .flotte. lls du· 
rent fuir hors du rayon d'action des 
forces maritimes et aériennes alleman· 
des ou se réfugier daos des eaux neu­
tres. 

On put mesurer alors toute l'impor· 
lance que présentaient les. iles encore 
occupées par les Anglais, en particu· 

ller la forteresse maritíme de teros 
d'ou partalent les forces navales enne· 
mies qui mettalent en péril l'arrivage 
des approvlsionnements allemands dans 
la mer Egée. En octobre les Anglals 
réussirent a attaquer un transport de 
troupes allemand et a couler quelques· 
uns de ses plus petits navires. Le moral 
élevé du soldat allemand eut l'occasion 
de se manifester quelques jours plus 
tard alors qu'un groupe de soldats nau· 
fragés, qu'on n'avait pas encore pu re­
cueilllr, echouerent sur l'ile de Stampa· 
lia. Ces hommes furent faits prison­
niers par la garnison ennemie et trans­
portés a teros. Pendant le trajet ils 
désarmérent leurs gardlens et débar· 
quérent daos l'He de Levitha. Des 
avlons allemands et, un peu plus tard, 
des parachuUstes s'étant portés a leur 
secours, ils livrérent bata1lle a la gar· 
nison de l'ile dont ilt. .e rendirent mai· 
tres rapldement. 

Le 22 octobre un coup de main fit 
tomber l'ile de Stampalla au pouvoir 
des Allemands. 

C'est alors que furent commencés les 
préparatifs pour la prise de l'tle fortl· 

flée de Leros et de quetques autres tles 
ennemles sltuées au nord de cette der­
nlére. Les Anglals, a qui ces prépara­
tifs n'avaler.t pas échappé, rlpostérent 
énergiquement en attaquant par sous­
marlns, navlres légers de combat et 
avlons, les troupes allemandes de dé­
barfJUement qui, couvertes par les iles 
avoislnantes, s'approchaient de plus en 
plus de teros. Toutes ces attaques fu­
rent valnes. Des raids renouvelés 
d'avions de combat et de stukas prépa­
rérent le débarquement, qui eut lieu le 
12 novembre au matln. Sous la condui· 
te du général Muller, décoré devant 
Sébastopol de la Croix de fer avec 
feuilles de chene, des groupes de com· 
bat allemands débarquerent au nord et 
au sud de la baie d' Alinda, sur la c6te 
est de l'ile ou, en dépit d'une violente 
action défensive. ils établirent des tetes 
de pont qui résisterent a tous les 
assauts. Pendant ce temps, dans la par­
tie médiane de l'ile, des parachutistes 
qu'on avalt lAchés a l'est de la baie de 
Gurna forma!ent des positions en hé­
risson qu'ils agrandissalent immécliate· 
ment en d1rection de la baie d'Allnda. 
Le 14 novembre le temps se gata. La 
mer devint si houleuse que d'autres dé­
barquemE'11ls ne 'purent suivre. 11 fut 
également impossible d'utiliser l'avia­
tion suivant les plans prévus. Les grou· 
pes de combat allemands, saos cesse 
aux prlsu avec un ennemi tres supé­
rieur en nombre et en armement et qui, 
en outre, recevait des renforts de Sa­
mos, donnerent pendant ces quelques 
jours ou ils se battirent sans armes 
lourdes, des preuves éclatantes de leur 
extraordinalre combatlvité. Le 15 no­
vembre la Luftwaffe intenrint de nou­
veau. Ses forces puisances, en liaison 
avec de nouvelles troupes qu'on réus· 
sit a débarquer, parvinrent a couper 
en deux la garnison ennemie. Les atta­
ques simultanées des soldats, des avions 
torpilleurs, des stukas et des avions 
de combat, qui devaient remplacer !'ar· 
tillerie et toutes les autres armes lour­
des, réussirent a réduire progressive­
ment la résistance de l'ennemi. 

Le sol montagneux de l'ile, rempli de 
gorges, ne se prétaient qu'aux opéra­
tlons de petits g~oupes de choc. Cha· 
que soldat allemand eut alors l'occa· 
sion de donner la mesure de son ardeur 
combalive et de sa ténacité. Sa supé· 
riorité sur l'enneml n'eut pas de peine 
a s'affirmer. En combat de pres ce der· 
nier sentlt son courage l'abandonner. 
Ces opérations ne se déroulaient pour­
tanl pas ~u hasard en combats d:sper­
sés. Bien au contralre chaque groupe 
de débarquement 
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poursuivait opinlcitre· 
ment la mlssion que lui avaH assignée 
le chef qui rlirigeai1 l'attaque. 

Pris pdr 26 hommes 

L'action énerglque des troupes de 
choc parvint, daos la joumée du 16 no· 
vembre, a briser la résistance des An· 
glais et des Itallens de Badogllo. A 
15 h. 20, tm lieutenant allemand a la 
tete de 25 .hommes, prit d'assaut la 
llgne fortiflée qui longe le sud-ouest 
de la vllle de Leros. 11 f1t lrruption dans 
le poste de commandement du com· 



mandant de l'ile, et (lt prlsonnier le 
général anglais Tilney et son état-ma­
¡or. Ainsi, en quelques minutes, 26 sol­
dats allemands venaient de capturer 
350 Anglais et 100 Italiens protégés par 
leurs fortifications et installalions dé­
fénsives : le noyau de la défense de 
l'ile était brisé. Au bout de cinq jours 
de combats acharnés, le général Tilney, 
conduit au poste de commandement du 
général Müller, commandant des grou­
pes de combat allemands, présentait a 
ce dernier la capitulation sans ctoncü­
tion de l'ile fortifiée de Leros. 

Les prisonniers britannigues et ita­
líens rassemblés dans l'ile ont dü étre 
passablement étonnés lorsqu'ils virent 
au complet le petit détachement des 
troupes d'assaut allemandes. En effet, 
par suite du mauvais temps. la deuxié­
me vague des forces de débarque:nent 
croisait toujours devant les cótes de 
Leros sans avoir pu partíciper aux opé­
r.ations. Seuls ,privés d'armes lourdes, 
mais animés d'un courage indomp~able, 
quelques bataillons allemands avaient 
rempli la mission. La mar:ne de guerre 
et la Luftwaffe en liaison parfaite avec 
les troupes avaient aussi largement 
contribué au succés. Se dépensant sans 
compter, elles avaient rendu possible 
le débarquement et préparé la cl)ute de 

la forteresse. 
A peine les hostilités étaient-elles 

ouv~rtes a Leros que de légéres unités 
navales allemandes se dirigeaient, un 
peu plus au nord, sur les iles de Pat­
mos, Lipsos et Nikaria, encore aux 
mains de l'ennemi. Elles les enlevaient en 
un coup de main .Quelques jours plus 
tard suivít la capitulation de Samos. 
La garnison de cette ile était complé­
tement démoralisée par la nouvelle des 
combats de Leros. Anglais et Italiens 

, de Badoglio s'apprétaient a 6agner des 
eaux neutres lorsque le, troupes alle­

mandes débarquérent. 
Toute cette histoire fait penser a 

un joyeux épilogue qui vlendrait égayer 
la fin d'un drame Ce n'est en soi, il 
est vrai, qu'un tout petit épisode de 
cette guerre mondiale, mais qui néan­
moins a vu1 l'anéantisseI11ent de grands 
espoirs de l'ennemi. La consolidation et 
l'agrandissement de ses bases d'opéra­
tions de la mer Egée lui auraient offert, 
·en effet, de nouvelles possibilités, quoi­
que pas illimitées, et cela juste au mo­
ment ou se trouve arrété l'élan qui le 
poussait dans le sud de l'Italie, contre 

les fortifications européemles. 

Deux remarques s'imposent a l'occa­
sion de ces combats : les forces nava­
les de la Grande-Bretagne, qui doivent 
sillonner toutes les mers, n'ont pas été' 
en situation de défendre avec succes 
les bases navales de la Méditerranée, 
auxquelles l' Angleterre attache de l'i¡n­
portance et do1ll elle projetait de se 
servir pour poursuivre sa polilique de 
pression. Deuxiémement, la raplcüté de 
la capitulatlon de l'ennemi a provoqué 
l'étonnement. A l'encontre du soldat 
allemand qui se bat jusqu'a la derniére 
cartouche la oü le destin l'a placé, le 
soldat des puíssances occidentales sus­
pend le combat comme on vlent de le 
voir, des qu'il estime 11·avolr plus de 

chuce de le gagaer. 

Apr~s une violente réslstance. Les po1nts 
les plus lmportanls de l'ile de L~ros onl été 
défendus avec achornemenl non seulemenl 
par les troupes de Bodogllo, 'rnals aussl por 
les Brllannlques eux-m!mes. Les troupes de 
la Luflwoffe el de l'lnfanterle s'emporent. 
oprés de vlolents combals, du port. d u 
chdteau el des forllns qu'elles prennenl IE:s 

uns opres les oulres. 

Apr~s la capltulatlon. Le générol Müller 
décoré de la Crolx de chevaller avec feullles 
de ch!ne (l'l gouche sur la photographle} a 
dlrlgé l'attaque ollemande sur lo base morl­
llme de Leros. La pholographle le monlre en 
conversallon avec le générol anglals Tllney} 
gouverneur de Leros, fall prlsonnler (l'l dr ... 

• 
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POURQUOI NOUS NOUS BATTONS 

N OUS aommes en possesslon d'une 
gravure de 1648, dont l'auteur, un 

artista lnconnu, représente les •habl· 
tants d'une ville devant les décombres 
encare fumants de leurs malsons. Un 
marchand de journaux passe en vol· 
ture pour répandre, A la maniere de 
l'époque, la nouvelle de la fin de la 
guerre, qui a duré trente ans. Le visage 
de ces hommes n'arrlve plus A exprl­
mer, A force de malheur, que l'apathle 
et J'hébétude. lis ne parvlennent méme 
pas A se réjou1r de la fin des horreurs. 
Peut-étre ne se décldent-lls pas A 
crolre que le meurtre, l'lncenGlle et la 
ruine pulssent s'élolgner d'eux. lis ont 

enterré leurs vleux parents et leurs 
enfants. Pour eux U n'y a plus d'ave­
nlr. 

Ce speatacle se re1touv61lera+ill lors• 
que l'Europe, de nouveau dangereuse­

ment salgnée A trols cents ans de 
dlstance, verra enfin la guerre actuelle 
prendre fin? L'hlstoire ne serait•elle 
alnsl · -qu'un étemel recommencement, 

.- ..semblable A la vague qui 'Cléferle sans 
cesse et sans cei:se se reforme, parais· 
sant ne se renouveler que pour mleux 
se porter en avant, alors qu·en réallté 
elle ne change pas et que le monde 
reste lmmoblle? 

Tandls que nous écrivons ces llgnes, 
aans Berlln, les pans de mu,rs calclnés 
de quartlers entlers s'écroulent encore. 

Nous les écrlvons, pénétrés de la 
convlctlon que derrlére les événements 
terribles de la deuxléme guerre mon­
diale, derriére les similitudes trompeu­
ses de ses manlfestatlons, 11 y a un 

sens caché. 

Nous savons pourquol nous nous 

battons. Qulconque prendra la peine 
de feullleter ce numéro se convaincra 

immédlatement, en parcourant une sé· 
rie d'images, de la ralson essentielle 

de cette lutle unlque des peuples pour 
leur e'<istence: conquéte de l'abon­

dance el prolectlon de la substance 
méme de notre vle. 

Dans cette série d'lmages, nous avons 
donné cette fois-cl la préférence A 
l'Allemagne, car le peuple allemand, 

dans la famllle eu.-opéenne, supporte 

actuellement la plus lourde part de 
' , ' 

cette lulle. Nous voulons atnsi mon-
trer pourqúoi se bat le peuple alle­

mand qui, aprés quatré ans et deml 

de guerre et de sacrlfices Inimagina­
bles, a pris une conscience beaucoup 
plus nette qu'en 1939 de l'impossibllité 
ou II sera de préserver sa substance 
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s'IJ ne sort valnqueur de cette guerre. 

Le pelntre munichois Leibl, dans la 
pelnture des paysannes a J'égli&e, nous 
falt sentir pro~ondément en quol con· 
slste cette substance. 

L'Europe n'est pas concevable sans 

la culture allemande. Elle deviendrait 
sans elle le jouet des peuples de l'Asle 
centrale et de la polltique colonlale 
de nlvellement des amérlcains. En re­
vanche la culture allemande n'est pas 
concevable si elle ne s'lncorpore A la 
grande famille européenne. 

La culture des peuples européens est 
d'allleurs un tout indivisible. Ce tout 
vlendrait-11 A étre attelnt daos une de 
ses parties essentielles que J'organisme 
entler, c'est-A·dire notre conlinent, dé· 
pérlralt. Nous avons déjA expérimenté 

cette vérlté lorsque l'Espagne a me­
nacé de devenir entre les malns des 

anarchlstes et des communistes une 
base d'opérations dlrlgées contre l'Eu­
rope. Quand le danger se précisa, nous 
savtons qu'il mena~alt l'Europe entiere 

jusqu'a la Suede et la Flnlude et Jus· 
qu'aux Balkans. 11 n'en va pas autre­

ment de la lutte que l'Allemagne mene 
aujourd'hui pour son existence. Et le 
danger est d'autant plus grand que les 
forces attaquaotes sont plus considé­

rables. 

Nous ne nous battons d'aifleurs pas 
uniquemenl pour le malntien de notre 
culture européenne. Nos conceptions 

c:oncernant J'aveoir du genre humain 
se sont clariflées au point de nous 
permettre de préciser, dés A pr~sent, 
dans une autre partle de ce numéro, 
en quol consisteront les lntéréts des 
peuples européens et dans quelle di­
rection, lorsque cette lutte sera ter­

minée, pourront et devront porter Jeurs 
efforts en vue d'un développement com­
mun. Le monde est submergé, depuis 

quelque temps, de programmes d'ap~és 
gi1erre qui. pour les neuf dixlémes, ne 
sont que de pauvres radotages lnca­
pables d'intéresser qui que ce solt, y 
compris leurs propres auteurs, méme 
Jorsque ces derniers se trouvent étre 
secrétaires d'état, vice•présldents ou 
premiers ministres de grands pays. Rien 
de plus facile que d'établir un pro­
gramme ou, tout en jetant la poudre 
aux yeux, on escamote ses propres !a­
cunes. ll est, par contre, plus malaisé 
de trouver un projet pleln d'idées pra­
liques et créatrlces. Et pourtant ce sont 
i1eules ces dernléres, et non un quel­
conque programme, qui seront capa· 

bles de falre progresser l'humaJ:lité. 

En ce qui concerne J'avenlr, l'homme 

dolt étre au centre de toutes nos pré· 

occupatlons. Ce soucl constant de ne 
polnt le perdre de vue nous sépare 
justement de l'époque qui vlt naitre 

le progres et la révolullon fran~aise, 
époque que les ldéologues ont remplle 

de Jeurs abstractlons. c·est l'époque 

des « lsmes "• qui n'aurait aucune chan­

ce de tríompher actuellement en Euro­
pe apres les expérlences rulneuses et 
funestes de l'Unlon Soviétique aveo 
le communlsme et de l'Angleterre et 
des Etats-Unis avec le Jlbéralisme. Le 
docteur A. Carrel, le grand biologiste 

franc;ais a eu ce mol admirable : 
« L'homme, cet lnconnu ». Au dela des 
questíons biologlques, cette . expresslon 
lapidaire pourralt étre reprlse et ap· 
pliquée aux temps nouveaux qui se 
lévent pour nE>us. 

Les idéologles sont responsables 
d'avoir asservl J'homme A la machlne 
ou a !'argent. L'ambltlon de notre épo­

que est de réussir a lui apprendre A 
s'en rendre mattre et a ne les consi­

dérer que comme des lnstruments. On 
ne parv1eodra pas A ce résultat par un 
collectlvlsme destructeur des llens na­
turels de J'homme, de la famille sur· 

tout, et qui falt de l'indlvldu le rouage 
passlf d'une machine A commander. 
On n'y parvlendra pas davantage dans 
le cadre d'un lndlvidualisme effréné, 
rejetant toute entrave et rendant ir­

réalisable tout plan d'envergure con~u 
pour la collectlvité. Pour résoudre le 
probleme européen, il faudra done 

fa!re une moyenne entre ces deux 
extrémes qui ont apporté tant de mal­
heurs au monde. 

Entre la machine et !'argent, se trou· 

ve doné pris l'homme, cet inconnu et 

aussl ce malheureux qui, au fur et A 
mesure que la guerre se développe, 
ne songe qu'a un plus total anéantis­
sement de lul-méme. Dans cette rage 
destructrice se réfléte la politique qui 

a métamorphosé au slécle dernier les 
peuples en colonies de termltes a l'in­

térieur desquelles vi!gétait toute une 
masse flottante d'lndlvldus non encore 

assimilés. Poussant ces idéologies dans 
leurs dernieres conséquences, les en­
nemis de l'Europe oot transformé la 
guerre, qui tl'était jusqu'alors qu'une 

bataille entre années, en une héca­
tombe de races et de peuples. Par mil­
llers, méreg et enfants ont déja péri. 
La vle humaine setnble avoir perdu 

tc,ute valeur. Il en est résulté la dis· 

parltion totale de tous les senUments 
moraux qui s'étaieRt manlfestés jus­
que-JA. 

Nous élevons nos volx en ce mo­
ment, pour proclamer que c·est pour 
l!l défense des valeurs humafnes que 

nous combattons. 

Tout observateur hnpartlal de cette 
guerre dolt convenir que, sans la sau­

vegarde que constituent la volonté et 
les armes de la Wehrmacht, il serait 
imposslble de maintenir notre concep­
tion · de J'etre humain, telle qu'elle fut 
exposée par Pér-icles 400 ans avant J .• c. 
dans son dlscours célebre a la gloire 

des jeunes Athéniens tombés pour la 
patrie. Les moyens techniques du XXe 

siecle atteignent un tel degré de per­
fection qu'il ne fait aucun Eloute que 
si on les employait non pour détruire 

mais pour construire, on ne tarcleralt 
pas A voir s'évanouir les spectres du 
passé, et en premier lieu celui de la 

mlsére des masses. Comblen de réali· 
satlons hardies, encore insoups;onnées, 
pourraient contrlbuer au blen-étre des 
peuples européens sí des organisations 

semblables a celles qui furent créées 
par les ministres Todt et Speer, au 
lieu d'engloutlr des millions de métres 
cubes de béton armé pour entourer 
l'Europe d'une ceinture de fortiüca­
tions, pouvaient consacrer leurs maté­
riaux a des lravaux productlfs pour 
la collectivité européenne. Des possi­
bilittés apparaissent, qui ne pouvaient 
se falre jour tant que les problémes 
économiques ne se résolva\ent que 
pour le proflt de quelques magnats de 
la finance. Il s'agit de beancoup plus 

que de la reconstruction de ce qui e.st 
A présent détruit. L'Europe, muríe par 
ces années d'épreuve, salt que jamais 

plus les anciennes frontieres de.s pays 
ne seront l'occasion de conflíts, elle 
sait aussi qu'un des résultats de cette 

guerre sera d'assurer a chaque peu­

ple, petlt ou granel, une par.t é_gale de 
collaboration et de droits. 

Les ldées pour lesquelles nous nous 

battons évoluent autour de ce pole: 
sauvegarde de J'homme et conslitution 
d'une collectivité européenne. Ces 
idées-la, aucune bombe de terroriste 
ne saurait les anéantir: les épreuves 
ne font que les fortifler. 

G. W. 

Sur' lo choine . , . 
Les douilles d'obus, encore ordentes, qulttent 

sons orr~t la presse 

Cllchi du corrupondon! de guarra Weldanboum (PK) 





Wllhelm Lelbl. 
Les troisf, • a I' emmes 

église (1881) 



Nous parlons dans ce numéro de ce pour. quoi 1' Allt'magne se.. Trois femmes dans une église. Les pages suivantes montrent ce 

bat. Aussi avons-nous placé au début de notre article la re- que nous sommes et ce que nous possédons, ce a quoi nous te­

production du tableau du peintre munichois Wilhelm Leibl: nons par-dessus tout et que nous considérons comme sacré. 
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Avoir 

des enfants 

Lorsqu'on parle des 
choses qui, pour nous 
autres Allemands, ren­
dent la vie digne d'étre 
vécue, il faut dtel' en 
prem;ere ligne notre' 
volonté d'avoir des en­
rants. 

C'est un fait que les 
Allemands ont beau­
coup d'enfants et qu'ils 
fnnt beaucoup p o u r 
eux. L'Allemagne est le 
pays des villes de 
moyenne importance 
dont les habitants ont 
gardé leurs liens de pa­
renté étroits avec les 
paysans et qui ont ain­
si conservé le sens fffa­
milial de ces derniers. 
Mais la ou les villes 
ont pris une trop gran­
de ex tension et ou l'il)· 
dustrialisation exagérée 
a affaibli ou brisé ces 
Eens, nous veillons, a 
l'aide de to u s les 
moyens que l'Etat met 
a notre disposition, a ce 
que l'enfant conserve 
sa place et ses droits. 
Les services des impóts, 
des constructions ur­
baines et de l'hygiéne, 
ainsi que les autorités 
de l'instruc1!lon publi­
que, sont obligés, par 
<les lois spéciales, d' éta­
blír leurs plans et de 
prendre leurs mesures 
en tenant compte du 
bien-étre et du dévelop­
pement favorable des 
enfants et de les élever 
convenablement. Cela 
ne veut pas dire que 
l'Etat nous décharge 
des soins a donner a 
nos enfants, mais qu'il 
nous vient en aide. Le 
droit moral et sp:rltuel 
que nous avons sur nos 
enfdnls donne a notre 
vie et a la peine que 
nous prenons un sens 
et un but. Ce n'est pas 
pour nous que nous 
travaillons, mais pour 
les Rénérations a venir. 



«Devenir ce 

que ron ese» 

Nous avons toujours 
compris, nous autres 
Allemands, la parole 
d'un de nos grands écri­
vains .: e Dev.ens ce 
que tu es • , comme un 
impératif catégollique 
inhérent a notre natu­
re. C'est avec facilité 
et avec joie que nous 
lui obéissons. n forme 
la base méme de notre 
systeme d'éducation qui 
n'a pas d'autre objedf 
que de développer li­
brement, dans ce sens, 
toutes les forces mora­
les, intellectpelles et 
physíques de l'indivi­
du. A cet effet, nous 
avons créé un grand 
nombre d'-écoles de 
toutes les catégories. 
C'est dans ce méme es­
prit que nous nous 
soumettons a une édu­
cation militaire et spor­
tive et que nous nous 
efforcons de conserver 
notre corps souple et 
en fonne aussi long­
temps que .poss:ble. 
Mais pour la méme 
raison chacun réclame 
le droit de choísir li­
brement sa profession, 
car le travail ne repré­
sente p as seulement 
pour l'individu le mQyen 
de gagner sa vie : iJ 
est aussi le moyen de 
réaliser le libre jeu de 
ses dispositlons natu­
relles qui constituent 
sa personnalité, et lui 
permettent de vivre 
heureux et de donner 
un sens a sa vie. Toutes 
les formes d'organisa­
tion sociale qui tendent 
a industrialiser les for­
ces de l'homme dans 
un sens collectif, sont 
contraires aux besoins 
profonds et a !'esprit 
de notre nalure. 



Posséder un "chez soi" 
La vie de chacun est un véritable billet de loterie. Et les hommes ne parvien­

nent pas tous, au dela de leurs besoins quotidiens, a acquérir une propri~té qui 
leur donne l'indépendance et le bonbeur d'en (aire un jour hériter leurs eÍúants. 
Cependant, un ordre social aussi évolué que le nótre nous parait devoir ouvrir 
automatiquement a tous ses membres J'accés a de tels avantages. Or, voila qui 
est devenu une réalité en Allemagne. Beaucoup d'entre nous habitent la demeure 
de le-ws pére-s, dans l'ambiance d'un mobilier qu'ils ont appris a airner. Un bien 
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plus grand nombre encore esl en mesure de s'organiser un logement a son goüt 
ou méme de se rentlre, a ráge mür, acquereur d'un pavillon et d'un jardinet. 
Nous tenons toujours.._beaucoup a ce que certaines piéces soient réservees aux 
eníants, a ce que cuisine, chambre, salle de bain, et jardin placent les progrés 
de la technlque a portée .de la mailresse de maison. Nous tendons constamment 
a accorder, cbez nous, la trad:tion avec le progrés. Nous aimons Corroer le 
cercle familia! pour y élever nos eníants, recevoir nos amis, conserver nos 
lrésors, y compris nos chers livres; et aussi pour y rever de faire jouer nos 
petits eruants. L'ambilion de disposer d'un logement nous permet de résister 
au nomadisme industrie! dont nous menacent et le bolchevisme et le capilalisme. 



Saisir 

le vra1 

Nous, les Allemands, 
nous avons toujours di­
rigé une bonne part de 
notre activité vers des 
occupations répondant 
a la nostalgie de sa­
volr qu·avait ressen­
tie Faust. C'est meme 
vraisemblablement ce 
qui nous a empecbés 
d' a.cquérif' un empire 
modeme. lel que se le 
sont taillé ou tentenl 
de se le tailler d'autres 
peuples pllus prosaí­
quemenl mercantiles. 
Quoi qu'il en soit, n 'a­
gir que pour Iaiie 
fortune ou ne lutter 
que pour s'enricbir 
matériellemenl nous 
se m b 1 e déc:idéJDA:?nt 
barbare. La vie ne 
prend de la couleur 
que lorsqu'elle s'inspi­
re d'idées. II ne íaut 
voir ni spleen ni ma­
nie chez les bommes 
murs qui vont s'as­
seoir su, les bancs de 
nos facuJtés pour sui­
VTe. des cours d'histoi­
re, de mathématiques 
ou de géographie, de 

_ médecine, de droit ou 
de philosopbie. 11 n'est 
en Allemagne aucune 
branche de la science 
ni aucun art qui ne 
fasse l'objet d'exposés 
des meilleurs spécialis­
les a l'usage des pro­
fanes, ceux-ci ne ve­
nant d'ailleurs a eux 
que pour étendre le 
champ de leurs con­
naissances. Par centai­
nes de milliers, nous 
étudions le modelage, 
la peinture, le dessin, 
un instrument de mu­
sique ou approfondis­
sons un sujet dans de5 
ouvrages techniques, 
uniquement pour saisir, 
en les pratiquanl, les 
grandes conquétes cul­
lurelJes de J'homm.e 
Nous, les Allemands, 
passons pour' un peu­
ple laborieux, trop zélé 
méme peut-étre, mals 
nous n'en consacrons 
pas moins nos loisirs a 
des questions aussi 
éloignées des méliers 
lucralifs que de l'am­
bition ou de la rantai­
sie. Nous croyons pré­
cisément que notre 
époque verra fleurir ce 
qui, en fin de COID¡)te, 
diíférencie l'homme de 
l'animal : sa marque 
spécifiquement bumai­
ne. 

IS 



Protéger 

l'héritage 

QUICONQUE a 
étudié IñistoiTe 

de ,rEurope sait avec 
quel relard sw- les 
autres peuplt:.s la c.Jl­
lectivité alJemande ª 
vu se forger son unl­
té nationale. Le 
u Saint Empj.re romain 
germanique » fut pou~­
tant un empire. Mais 
l'Etat national alle­
mand, de caractére 
typiquement g~nna­
nique, est plus Jeune 
de centaines d'années 
que J'Etat francaic;, 
par exemple. Nous 
5 0 m m es naturell~ 
ment fiers de J'unité 
que nous a,·oos fini 
par conquérir et que 
nous avons rendue 
indestructible Pour 
rien a'u monde nous 
ne voudrions voir 
disparaitre cette di­
versité a Jaquelle la 
race allemande doit 
sa personnalité. Ma­
nieres de voir, cou­
tumes, habitudes, tout 
cela constitue le seul 
climat favorable á 
l"éclosion d'e f fo r t s 
créati!urs. C-est dans 
un te) clirnat que peut 
s"épanouir la person­
nalité individuelle, 
cette filli! flf'ur de la 
culture bumaine. N-:us 
nous garderons bien 
de niveler, car pour 
nous cela signifierait 
moins rendre égal 
qu'écraser et anéan­
lir dans ia masse. 

Comprendre 
le beau 
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A vrai dlre, et bien qu'en Allemagne, toute ville moyenne posséde son proprt• 
théatre, nqus n'avons jamais eu as5-e2 de scenes dramatiques ni d'opér<1s. 

Maintenant encore, en pleine guerre, on voit chaque jour la foule en attenle 
devant les g11ichets et, apres la représentation, des groupes d'admirateurs, vibranls 
d'enthou.siasme, guettent la sortie des arlistes pour acclamer une derniére fois le 
chanteur. Une matinée de Haydn ou de Bacb fait plus vite salle comble qu'une 
revue a grand spectacle. Les artistes se sentent entoµrés de la méme atmosphére 
de compréhension et d'encouragement devant un parterre d'ouvrlers des lndus-

tries d'armement que devant le publlc cholsi, et bien connu d'eux, des u pre­
miéres ,. , Selon la pensée de Schiller, le théatre reste pour nous une inshtution 
morale et la musique le seul langage qui nous donne une révélation directe du 
divin. Nous aimons entendr~ ce langage dans le cadre altier de vleux cbateaux 
ou a la chaude lueur des chandelles, en plein air, ou da.ns la nef des cathédrates, 
parfois meme en pleine foret. Et quand un quatuor d'amis se réunit, une douce 
atmosphére de féte emplit l'appartemenl ... P'our nous, Allemands, le beau est 
demeuré indispensable, comme l'automobile rest devenue pour d'autres peuples. 

17 .. 



FE TES 

JOYEUSES 

Jusqu'a la guerre, on 
se rendait de tous les 
colns du monde en 
AJJemagne pour se join­
dre au tourbillon du 
Carnaval de Cologne 
ou subir le charme des 
réjouissances de Mu­
nich. On connaissait le 
caractére unique de ces 
(étes. ki regnail la gai­
té la plus effrénée, ne 
dégénérant jamais en 
agitation forcée et arti­
ficielle. Cette joie de 
vivre est un pat:ripioine 
q u e nous ~ntendons 
conserver. Nous autres 
Allemands avons déja 
vu trop souvent notre 
existence nationale au 
bord de l'abime ... C'est 
pourquoi nous n'enten­
dons pas renoncer a 
l'épanouissement de tou­
tes les forces qui sont 
l'affirmation de nous­
méme. Dans les jours 
fastes, une telle riches­
se déborde quelque peu 

- du C<Eur de l'AJJemand 
et s'échappe sous le si­
gne de la joie, aussi 
précieuse que la seve 
s'écouJant des robustes 
sapins. Longue est la 
guirlande d e s fétes 
de notre calendrier et 
des anniversaires et 
nous n'en manquons 
jama.is une seule. Car­
naval, (éte patronale, 
rentrée d'octobre, nou­
vel an, foire du pays 
ou Paques. fét.e de Mai 
ou Noel : ce sont les 
points cardinaux de 
l'année. Ces solennités 
nous libérent, nous ex­
hortent, nous élévent 
tous et leur rayonne­
ment égaye nos jours 
de labeur. 



CONNAITRE 
LE 

MONDE 

Nous circulons vo­
lontiers; nous aimons 
les voyages. Chez cer­
taines populations alle­
mandes, l' amour des 
déplacements est pro­
verbial. Gardons-nous, 
cependant, de prendre 
ces voyages ou excur­
sions des AUemands 
pour de vulgaires dé­
placem.ents de plaisi.r. 
Si l'on va en hiver a 
,la montagne ou en été 
a la mer, c'est pour se 
retremper dans la na­
ture. Nous entrepre­
nons le tour du monde 
par ce besoin d'ap­
prendre qui est en 
nous inné, et 63 sa­
tisfaction nous em­
plit de bonheur. Voyage 
et excursion sont l'idéal 
des vacances. Joig11ant 
rutile a l'agréable, on 
s'instruit en se récréant. 
Tous les Allemands 
ont depuis longtemps 
leur · congé annuel. Bil­
lets a prlx réduits de 
fin de semaine, cartes 
de familles nombreuses 
ou de congé annuel, 
pistes cyclistes, autos­
trades, voyages a for­
fafi en froupe - voya­
ges clrculalres, voyages 
gratufts d'étude, - tout 
cela se pratiqua jus­
qu·a l'ouverture des 
hostfütés et il ne sau­
rait etre question de 
renoncer a ces conque­
tes dans !'avenir, pour 
runique raison qu·e11es 
ne sont pas réalisables 
parml les peuples des 
steppes de l'Est ou que 
cela n'esl pas dans les 
mreurs des peuples co­
lonises ii'Amérique. 
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VIVRE DECEMMENT 

POUR nous autre,, Allemands, les bienfaits de 

la civllísation ne doivent pas servir princlpale­

ment a enrichir des firmes, des soclétés, des com­

mer~ants ou des banquiers. Tout le monde doit 

gagner sa vie, honnetement et largemenl. Mais i1 

nous parait incompréhenslble et inexcusable 

qu'une invention susceptible de rendre la vie plus 

agrédble et plus faene solt accarparée par un spe­

culateru qui la retire du domaine public afin de 

supprimer la .eonturrence. Nous pensons que la 

vie ne vaut la peine d'étre vécue que si le génie 

inventeur et organisateur de l'homme profHe a la 

éollectivité entiére. L'automobile n'a conquis chez 

nous droit de cité que grace a la voiture populaire 

allemande, a la portée de presque toutes les bour-, 

ses. Un lopin de terre, une maison. si petite soit­

elle mais bien a soi, telle que l'organisalion alle­

mande a su en édifier, et Je mot • foyer " prend 

toute sa valeur. Naturellement, nous prlsons le 

travail par-dessus tout. C'est grace a lui que l'hom­

me peut donner sa mesure. Mais Jui aussi doit se 

soumettre aux lols naturelles qui régissent l'huma­

nité. Le travailleur qui, au soir d'une vle de la­

beur, commence a se sentir las. doit pouvoir se 

reposer sans souci du pain quotidien. Qui d'entre 

nous ne se souhalte quelques an.nées paJsJbles a la 

fin de sa vie ? C'est pour réaliser ce vceu raison­

nable que nous avons créé a notre propre intentlon 

un systéme de pensions, assurances, secours a la 

vieillesse et caisse de retraite, que J'Btat administre 

pour nous. Et J'Etat, c'est notU. 
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TOSCA POUDRE 
Le choix de votre Poudre 
est une question de confiance 

C'est pourquoi il doit etre judicieux et réfléchi. Une bonne 
· poudre pour le visage doit s'harmoniser au fond de votre 

teint avec la délicatesse d'un pastel et la légereté d'un 
souffle. Son adhérence doit etre aussi fine que forte et 

d 'un parfum délicat. 
La Poudre Tosca "4711" répond a toutes ces exigences. 
Elle entretient l'épiderme et le protege contre les intem­
péries, grace asa teneur en matié!es cosmétiques, do­
sées trés exactement d'apres des données scientifiques. 

Le ton approprié a chaque type de beauté. 

RENCONTRE 
AU LOUVRE 

Dans l'article: «Ce qui nous rend la vie agréable», le lec­

teur aura sOrement trouvé ejes choses qui répondent a son 

sentiment. 11 aura sans doute, a maints égards, senti de la 

meme maniere qu'un Allemand. les remarques ci-dessous, 

relatives a l'art chez les peuples ellropéens, ont p'?iür objet 

d_e préciser davantage l'impression que I' Allemagne ne lutte 

pas seulement pour elle seule, tnais pour l'Europe entiere 

C'était au moment de J'exposilion de 
1937 a Paris. Deu:x femmes se trou­

vaient au musée du Louvre: une Fran­
caise et une Amérlcaine. Elles s'étaient 
arrelées devant !'admirable tableau 
d'Elisabeth Vigée-Lebrun : « La dame 
au m.anchon ». La jeune Fran~aise, A 
Goup sür une étudiante des Beaux­
Arts, don.nait des ex:plü::ations sur le 
tableau. Elle vantait J'éalat de la cou­
leur, résultat d'une culture picturale 
qui, en France au XVIIIe siécle, avail 
déja la valeur d'u.ne tradition bien éta­
blie. 

- D'ailJeuJlS, ajouta la jeune étu­
diante, en souriant délicieusement, on 
peut affirm.er que ce tableau a été bien 

souvent contemplé par des Francaises 
qui attendaient un enfant et désireu­
ses de voir cet enfant ressembler au 
portrait, qui est, en quelque sorte, un 
ídéal du type national. 

- Oh! je comprends répliqua la 
Jeune et élégante Anl'éricaine, habillée 
a la derniére mode. - En effet, ce ta­
bleau est admirable. Il faut que je me 
fasse faire une toque et un m.anchon 
semblablel » 

Depuis qu'un témoin a noté ce bref 
entretien de jeunes femmes, quelques 
années .seulement se sont écoulées 
Mais elles ont -été riches en événe­
ments qui creusent un fossé entre hier 
et aujourd'hui. La jeune filie de Philla­
delphie ou de Boslon, dont la remar­
que naive caractérise si bien la concep­
tion américai.ne de l'art et de la cul­
ture earopéennes, aura sans doute por­
té, durant quelques semaines, sa toque 
et son m.1nchon a la Vig-ée-Lebrun, pour 
les ranger bientót dans son armoire a 
tr<1veslis. II est probabile qu'aujourd'hui 

elle se produit dans le monde avec une 
toque et une jaquett.e a la Staline. 
Quant ,a la jeune Francaise, elle a sü­
reme.nt autre chose A .faire que de s'é­
tonner de l'i.nconscience et de ~a lége­
reté des girls américaines. Ce qui de· 
meure, c'est le so'urire délicieux du por­
trait de Mme Vigée:Lebrun, qui fait 

encore l'admiralion des futures meres, 
car elles y voient toujours un idéal 
pour J'enfant qu'elles att.endent. 

Et l'observateur ·allemand d'autrefois 
peut réflécbir aujourcfhui au sens ca­
ché de ce court diallogue, surpris dans 
une salle du Louvre. 

N'avalt-t-il pas été profondém.ent 
touché .de revoir ce portrait de Vigée­
Lebru.n, lui qui dans son entance en 
contemplait une reproduction dans sa 
chambre? Ce n·t:tait pas d 'ailleurs uni­
quement l'aimable portraitiste de la so­
ciété francaise du xvme siécle qui re­
muait en lui tant de souvenir. Quelques 
pas plus loin, on pouvait aodmirer la 
Joconde de Léonard. Et c'iétaient aussi 
les Madones de Ra.phael, daoo la Ga­

lerie de peinture de Dresde, ou· a Ber­
lin, Lavinia, J'attrayante fille du Titien, 
tenant en main u.ne coupe de fruits, ou 
les Infantes de Velasquez, raides dans 

lellJ'IS robes d'apparat, ou les femmes 
de Vermeer et de Rubens, ou les ~eux 
femmes de Rembrandt : Saskia et Hen­
drikje, ou la Madone de Dilrer, au m.i­
lieu d'un paysage, ou la femme de 
Holbein, avec la fam.ille du bour~­

lre Meyer ... On pourrait dresser encore 
une longue liste de ces figures 
fém.inines admirables et mystérieuses 
sorties des ateliers des grands peintres 

Sulle page 27 

Voir sur les quolre poges en couleur qui sulvent: 

Quatre figures d'Européennes: la souveraine, 
l'artiste, lo bourgeoise et lo mere 
A droile: lsabelle, épouse de l'empereur Chorles-Quinl. pelnle por le Titien 
vers 15-43. Sur les deux ~oges suivanles: Mme Vigée-Lebrun, ortisle fron~oise, 
pelnte par elle-meme vers 1782 et Helene Sedlmoyr, jeune filie de la bourgeoisle 
de Munich, porlroil exéculé sur l'ordre de Louls I« pour lo galerie des bepulés 
de lo résidence munlchoise de Karl Slieler, en 1831. Sur lo derniere poge: lo 
mere du peinlre allemond Hans Thomo, tobleou de Hans Thomo, de 1866 

Reproduction.s outorlsées por les molsons d'éditlons ortistlques: Schroll 
u. Co, Vlenne, F. Honfstoen11I, Munlch, et E.A. Seemonn, llepz:lg 
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Rencontre au Louvre 
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européens. Elles sont, a bien des 
tigards, devenues et restées l"image de 
la femme idéale t:t non pas d"un type 
déterminé. 

Mais le secret du charme exercé par 

ces tableaux:, si représeqtatifs de rart 
européen, est plus profond encore, car 
iÍs posent, en réalité, un probléine plu­

tót esthétique que social. Ces manifes­
tations du génie pictural des nations 
européennes ne pouvaient étre que Id 
cristallisation d'un idéal, parce qu'elles 
ont la valeur d"un symbole : celui du 
génie créateur de la race blanche qui, 
depuis le développement culturel de 

l"Europe, depuis la Renaissance et J"é­
panouissement de l"Oocident, a marqué 
le monde de son empreinte. Cette cul­
ture a pu naitre et se développer dans 
sa propre atmosphére européenne, el 
sí eHe a pu étre parfois empruntée par 
les U.S.A. (comme le fail la jeune Amé­

ricaíne en copiant la toque et le man­
chon), jamais elle n·a pu naitre sponta­
nément sur un autre terrain. 

II est impossible de se représenter la 
culture européenne et par suite celle 
de la race blanche sans évoquer la lis­
te ininterrompue de noms glorieux qui, 
depuis rantiquité grecque, depuis Ro· 
me et la Renaissance, conduit jusqu·a 

notre époque. C'est la une série de bril­
lants génies créateurs qui, dans le do­
maine de rart, ont donné au monde ce 
que rhumanité reconnait aujourd"hui 
comme les formes les plus élevées de 
sa culture. Cependant, on ne saurail, il 
juste litre, placer dans cette liste le 
nom de cetle charmante et délicate ar­
liste francaise qui a donné Jieu A ces 
réHexions. De méme que tant d"autres 
de la meme race, elle a su donner 

le meilleur d"elle-méme pour le déve­
loppement de rreuvre commune; mais 

elle est, dans l"arbre que représente la 
culture artistique européenne, ce que 

sont les branches et les feuilles déli· 
cates par rapport au tronc puissant. Et 

de telles branches et de telles feu il­
les sont nécessaires A la vie de J"arbre. 

Cependant tout développement sup­

pose une lutle. Aussi l"histoire de la 
formation et du développement de la 

culture européenne est-elle marquée 
par des étapes de luttes h.éroiques. ll 
s·agit aujourd"hui de sauver cette cul­
ture menacée A rouest comme a J'est 

C'est au cceur méme de l'Europe, a 
J'Adlemagne, qu'est dévolue cett~ m.is­
sion. 

Cerles, dans la Jutte entreprise, il ne 

s'agit pas tiniquement de sauver une 
ceuvre d'art en particulier, quelque 

précieuse qu·eue soit, méme si elle ne 
pouvait jamais étre remplacée. La per­
le d'uoe ceuvre faisant partie du patri­
m.oioe de l"hµmanité est toujours re­
gretta,t>le, non seulement pour son pos­
sesseur, mais aussí a la longue pour 
c~lui qui ra détruite. Mais toute ceu­
vre, prise en particulier, ne peut e.tre 
autre chose que rexpression d"une vo­
lonté .supérieure, apanage vraiment in­
destructible d'uoe communauté. 

Cette volonté créatrice ne vaudrait 
peut-étre pas les sacriflces inours qui 
sont faits pour elle, au cours de cette 

guerre, si elle n"était pas le témoigna­
ge de la force sacrée qui anime le peu­
ple conscient de lui-méme, et lui per­
met de s"élever au-dessus de la moyen­
ne, de mettre en relief ses conceptions 
et d"imposer son génie créateur com­
me nonne de toutes les vaJeurs. 

• Si je n'étais Micbel-Ange, je pré­
férerais étre Dürer que Charles-Quin!. » 

Ces paroles de Michel-Ange, lui-méme, 
marquent rabime qui sépare deux mon­
des. 

Quelle conscience de lui-méme, quel­
le passioo pour rart, quelle foi daos 

sa mission I Ainsi done un hoi:nme aussi 
a,mbitieux: que Michel-Ange, d'une pas­

sion si démesurée, le Titan des artis­
tes européens de son temps, étail prét 
A dédaigner la pourpre d'uo souverain. 
Plutót que d'étre cet ernpereur posses­
seur d'un em¡:,ire « ou le soleil ne se 
couchait jamais », il aurait préféré 
étre, a Nuremberg, Albert Dürer, cet 
artiste ¡¡,Jlemand qui a peint les Evan­
gélistes et la Féte du Rosaire. Ne laut­
il pas admirer la puissance mystérieuse 
de rart qui éléve ainsi au-dessus de 
toutes les grandeurs humaines? 

C'est la qu"il faut trouver la preuve 
du génie de !'Occidental, qui, avec la 
passion d"un penseur, établit la prim.au­
té de la force créatrice cultureUe sur 
les forces économ.iques. C'est le génie 
et rorgueil de roccidental qui sait que 
la puissance spiritiuelle de sa race 
ouvre a l"humanilé de nouvelles voies 

pour son développement, et lui donne 
des raisons de croire en elle. 11 sait 
d"ailleurs qu·aucune des découvertes, 
des conquétes et des inventions qui 

ont révolutionné le mbnde n·a pu se 
réaliser sans rapport de la culture, 
seule capable d'éveiller et de dévelop­
per les forces spirituelles d'une race el 
de leur permettre de se défeodre et 
d'agir. 

Qu· aurait été Charles-Quint sans le 

rayoonement que la magnifique cultu­
re européenoe de J' époque a prété A sa 
figure de souverain? Peut-étre n'aurait­
il été que le monarque d"une borde, 
peut-étre seulem.eot le « contróleur » 

d"une agglomération économique, sem­

blable a celle de l"Amérique d"aujour­
d"hui, le maitre de commerc;ants, de 
banquiers et d"entrepreneuII$. 

C'est seulement J'éclat de la culture 
européenne répandue sur le monde ain­
si que sa force créatrice, expression de 
la haute vitalilé de ses pe'uples, qui 
ont conféré jadis a oe monarque de 
l'Occident la digoité et aussi la vérita­
ble puissance politique devant laquelle 
le monde s'est incliné. 

Cela était vrai, il y a quatre siécles, 
et cela l'est encore bien plus a not.re 
époque chargée d"administrer un hérita­

ge qui s:est puissar,nment développP.. 
Cette haute m.ission i~plique la liberté 

de disposer : liberté telle que Goetbe 
la concevait lorsqu'il disait : « Gagne 
ton bien pour le posséder. » 

Saos cette liberté de posséder, résul­
tat de raction et de la lutte, a quoi 
servirait d"avoir bérité du grand pas­
sé européen, envers lequel on ne se 
couworterait pas autrement que l'Amé­

ricaine du Louvre qui, devaot le tableau 

de l'arti6le frantaise, ne voyait que la 
toque et le manchon? 

L. E. Reind 

t de meme 
Ces figures son d meme grandeur 

. u r et e tremen'-épa1 sse . vous \es voyez. ~~ voit _,es 
. d'ophque s1 V igtlander, <\ se \01sse 

¡\\us,on . 1 d'un ° éo\ité, ne 
e, ,:e~.:" ínc.or.r ,r:~b s~n, dans \o r '/oigt\iindd~r 
Ma1s \\es qu e . déja un un es 
choses \e osseder proc.urer 

,romper· done. de P ,. vous en pos . z.-vous . , nant u 
p..é¡ou,sse des ma1n e en ven,e. 
ou pensez. t de nouveau 

··\s seron . qu 1 
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Gelée adoucissante, 
évite les gerc;ures, 
protege les mains 
con tre les rigueurs 
du froid. 

-25 ~ MIÚÚJ.lW'K­
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EXPEBIBlW('E 
et SELEC'TION· 

Si vous voulez un fer qui man:be 
Achetez une rEsjJOtance de marque 
Pour avoir la mdlleo.tt, envoyez 

SO fr. aux 

Ets Lu~ieo Doovier 
JO, Rue Doc.- Fontaa, TouJon (Var) 

E,rp•diti.on par post• dans /oute la Froru:e. 

PAR.IS 
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ART POUR 
A BON 

CARTES POSTALES 
MARCHÉ 

A INSI done, les chefs-d"reuvre cui­
turels 60fll pour les Anglai6 de 

" l"art pour cartes po5tales a bon marchf ». 

On pourrait oppo5er a cela les réafü:a­
tions de la civilisation et de la culturn. 
Nous nºen prendrons pas la peine. UnE:­
seule question nous suffit : pourquoi 
les chefs-d"reuvre de cet « art méprisa­
ble ~ semblent-ils a certains Anglais et 
a certains Américains, en Sidle et au 
sud de l"ltalie, tellement précieux qu'Us 
s·en emparent dans des proporlions ini­
maginables et contre le plus élémentai­
re droit des gens ? Certes, on peut dire 
que c'esl la valeur pratique. !"argent 
que l'on peut retirer de ce vol qui les 
intéresse et non pas la valeur artisti­
que en elle-méme. Pourtant il doit bien 
y avoir en Angleterre et aux U.S.A., 
des gens qui dépensent de !'argent 
pour de telles reuvres saos penser aux 
spéculations possibles et au profit qu"ils 
peuvent en tirer. 

Peu importe d'ailleurs. Le fait est 
qu"ils volent. Nous ignorons l"étendue 

/ 

C'est ainsi que le Moréchal Sir Arthur Harris, commandont 

en chef des terroristes de l'air britonniques, o désigné les mo­

numents culturels, qu'il s'efforce de détruire systématiquement 

l"Italie, d"une valeur totale de .30 mil­
lions de dollars. On a volé, en particu­
lier, les sculptures du portail de la ca­
thédrale de Palerme, vieille de t .000 
ans, et différentes piéces rares dans le 
trésor de la chapelle Sainte-Rosalie 
a Palerme. A Tunis, les représentants 
des grandes maisons d"art de New-York 
sont depuis longtemps arrivés en avion 
pour org'aniser les choses sur les lieux 
mémes, et une commission américaine 
a élé fondée officiellement « pour la 
proteclion des chefs-d'reuvre euro­
péens •. Mais, comme le renard de la 
fable qui trouve les raisins lrop verts, 
pare'; qu"ils sont trop haut placés, on 
n"attache pas dºimportance aux trésors 
européens dont on ne peut sºemparer : 
c·est de rart pour cartes postales, tout 
juste bon a étre bombardé. 

Nous autres Allemands, nous ressen­
toos durement la perle de ce qui est 
irremplacable et qui nous est ravi si 
brutalement par les raids terroristes. 
Mais tes des[ructions que le sol de 

pow la plupart en ltalie. Les bombes 
anglo-américaines sont tombées au ha­
sard sur les places artistiques de Milan, 
Turin, Pise, Rome, Pompéi, Genes. Pa­
lerme. etc ... 

Et nous nous rappelons avec une 
certaine amertume que pendant la cam­
pagne de France en 1940, on apporta les 
plll6 graods soios, selon les ordres re­
cus, a ce que tous les monuments el les 
<euvres artistiques fussent respectés 
malgré les fureurs de la guerre. Main­
tenanl, ce ce 60nl les bombes anglo-dmé­
ricaines qui détrüisent ces riche6ses. 

exacte de ce vol, mais quelques exem- rltalie doit supporter sont tout aussi 
ples peuvent servir d'illustralion. Ré- pénibles pour nous, car nous savons 
cemment a eu lieu a New-York, une trop bien que les témoins classiques 
vente aux enchéres d"reuvres rares de des créations culturelles se trouvent 

Nous pensons, avec encore plus 
d"amertume, que la terreur actuelle 
contre la civilisation ne vieot pas des 
Soviets. dont nous n·aurions et n·avons 
pas. a attendre autre chose, ma;s de 
pays qui se considérent aujourd"hui 
comme les représentants de la culture 
mondiale. Mais pour l'éthique alleman­
de de guerre. les crimes commis contre 
la culture européenoe représentent fi­
nalement un stimulant, parce qu'il prou­

vent a tout AHemand, dºune maniere 
précise et irrévocable, qu 'i ls se trouve-
1 ait en face d"un adversaire haineux e t 
impitoyable si le Reicb était vaincn 

Les Cll!UVres les plus admirables de l'art gothique, ou s'est 
manifesté l'esprll créateur de loute une époque de la culture occiden­
tole s'effondrent en ruines, touchées por les bombes des terroris­
tes. lo cothédrole de Cologne, chef-<l'oeuvre de lo fin du gothique. 
odmirée et respedée dons le monde enlier, o été tres otteinte. So cons­
trudion ful commencée en 1248. Aprcs la mort-de son premier archi­
tecte. Gerhord von Riele, des générotions entieres de gronds cons­
trudeurs contlnuerenl son oeuvre. Lo «confrérie des bcltisseurs de 
la cothédrole de Cologne» est restée célébre dons l'hisloire de 
l'Occidenl. Lo mognificence et lo mojesté des tours, lo grondeur des 
cinq nefs. l'orig;nolité de ses sculptures ont foil de cette c.o1hédrole 
une des richesses les plus précieuses de lo civílisolíon européenne. 

.. 
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Pendan! cinq siecles, le lieu qui vil naitre e 
travailler Albert Dürer ful le symbole de 
l'inépulsable génie créateur des artistes euro­
péens. Mols II n'y a pos seulement Nuremberg 
el l'Allemagne; ce sont les centres culturels 
du continent enlier qui abritenl ces vestiges 
inestimables du lrésor européen. Les lerro. 
ristes anglo-omérlcoins n'ont pos hésité ó 
occumuler les ruines sur de tels lieux, que 
des moins pleuses entretenaienl dons leu, 

étal primilif. 

Apres :es iglises, les polais. Le « Palono 
Verde» de Galeono Alessl. ó Genes. que 
les bombes des terroristes viennent de dé­
truire. 11 faisoil portie de ces palois qui 
inspirérent jadis un Rubens ou un Van Dyck. 

~ 

La cathédrale de Palerme. oü se lrouve 
le tombeou de l'Empereur Frédéric 11. est 
célebre por son portoil que les Américoins 
ont transporté oux u:s.A. oü II figurera 
dons leurs collections de chefs-d'ceuvre. 

L 'amaigrissement 
rapide, tout comme 
1'embonpo4at, prO-: 
voquent, chez 
l'homme, un désé­
quili.bre de tous 
les organes, source 
de nombreuses in­
dispositions. Pro­
tégez votre santé 
en portant une 
Ceioture Linio, 
vous vous sentirez unmédiate.ment 
soulagé et '' en forme ". 

CEINTURE LINIA 
et autres ceintures herniairea 

et médicaJes 

Lclusiof!11lent cha 

J. Roussel. 
166, BdHalUISmann,Paris,cAB.09-1~ 
l, rue de Caátiglione, Pari.s -Opé. 51"68 _ 

LE LANGAGE DES ÉCRITURES 

\ ~ ,) 

ylesUsines Oel'Ourcq( 
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-PERI 
1 

KHASANA 
MARQUE MONDIALE 
DE COSMÉTIQUES 

oÍ2.o1au Uralt Lallffláel a mbi, en 

quantitú, certainu restrictioru. 

Mau ,a qual~ n'en pointdaon-

la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tc1Jtcs les bonnes malsons. nos représen­
tants se fcront un plaisir de vous présenter les 
créations modernes de J(Qw,uo -· 

.. 
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A la question: l' ~emagne a-t-~Ue un programme pour le quel 

elle se bat? voici la réponse: ce q~e le soldat allemand a a 
défendre n'est pas un programme. C'est la trame m&ne de 

son etre, la richesse et la diversité de sa vie civile. D est 

cependant un voeu dont il veut assurer la réalisation: le 

respect de la personne humaine. Ce n'est pas la non plus 

un point de programme, mais bien une notion premiere, 

que «Signal» commente dans les pages qui suivent 

' 

Pourquoi nous nous battons 
31 ~ 
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Pourquoi nous nou s battons: 

Pour le droit 
de l'honinie 

' a la culture 

L ES problem.es primordiaux de no­
tre époque sont ceux qui concer­

nent les masses 
Les privilégiés ad:mis, dans les plou­

tocraties, aux bienfaits de la culture, 
sont de moins en moins nombreux. 
D'autre part, les produirs misérables 
du prolétarisme en U.R.S.S. ont dé­
montre que les méthode; de oivelle­
ment étaient incapables de satisfaire 
Je besoin de culture des peuples. 

C"est powquoi l'un des bots de 
guerre européens les plus importants 
prévoit que tout travailleur devra dis­
poser <l'assez de temps pour organi­
ser sa vie de fai;on que celle-ci ne 
soit pas entierement absorbée par le 
travail quotidien du bureau ou de 
l"usine. Ce sonci de faciliter l'accés 
dé la culture a cbaque individu, a 
dtaque famille, revel pow nous la 
meme importance que la lutte a en­
treprendre pour l' établissement de sa­
laires conveoabJes qui fasseot naitre 
chez Je travaiblenr un sentiment de 
sécurité et écarte cette incertitude du 
lendemain, cause de tant de misére, _ 
surtout dans les grandes villes. Cest 
ainsi que sera offerte aux plus dC>treS 
et aux plus travailleucs la possibilité 
de s"élever. Car oous sommes opposés 
aussi bien a un nivellement qu'a la 
dictalure d'une classe. 

Le droit qu'ont les plus doués aux 
bienfaits de la cultnre est le corol­
laire du droil au travail et ce der­
ruer devra entrainer l'Europe vers un 
nouvel ordre social. Ce sont les capa­
cités qui doivent jouer un role et non 
l'extraction, !'argent ou le profit. Les 
places doivent revenir a ceux qui eu 
sont dignes. Voila ce quJ nous semble 
etre l'expression de la culture vérita­
ble. Une des fautes essenlielles des 
mouvements sociail'istes du passé fut 
d'éve_iller des appétits sans sp,écifier 
en ,meme temps que toute prétention 
a un poste supérieur devait s'accom­
pagner de qualités correspondantes. 
C'est lorsque les ~lews réelles se 
voien.,! repollSsées sans espoir par le 
prolét¡u:ismé que la juslice sociale ne 
peut ~ner. Contre de telles métho­
des, nous nous élevons avec passion. 

Deux exemples parmi tont d' outres. 
Un orchestre offiáel dirigé par le diredeur 
général de l'ocadémie de musique Wilhelm 
Furtwéingler, donne un concert consocré a 
Beethoven, pendont la pause d'une grande 
entreprise induslrielle allemande. - Un des 
novires de permissionn_pires allemands donl 
es voyages d'excurs'ion fonl connailre oux 
hu~bl~. les beoutés de lo no1ure el les biens 
cullurels, noguere réservés aux p:-ivilégiés. 
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Pourquoi nous nous battons: 

Pour la solution défiriitive 

du probleme du travail 

AU centre de cette guerre se trouve 
le probléme de la vie de l'homme. 

L'homme sera-t-il assujetti a la ma­
chine ou a l'a·rgent? Sera~t-il al! con­
traire leur maitre 1 Voila le grand 
problem.e qui se pose m.aintenant dans 
cette lutte mondiale. 

Que ce soit en U.R.S.S., ou regne 
\a machine, ou bien dans les plouto­
craties anglo-américaines, Oli le ca­
pital est roi, 1le travailleur n'est qu'un 

prolétaire. 

La suprémati~ du capital est tondée 
sur l'insécuritié de millions d'indivi­
dus. De leur cóté, marxisme et sovié­

tisme visent a la perpétuation du pro­
létariat. Les ploutocraties ainsi que le 
soviétisme ont cherché a extraire 
d'une doctrine erronée un idéal pour 
l'humanité. Dans tous les pays, le ca­
pitalisme a dépouilJ.é le travailleur de 
ses droits, le conduisant a la misere 
et l'opposant a ses compatriotes. Par 
des moyens apparemment opposés, le 
soviétisme est arrivé aux mémes rér 
sultats. De vastes contrées de l'U.R 

S.S., on a fait de l'homme un escla'Ve 
de la machine, un prolétaire stakano­
viste honteusem.ent rémunéré. 

En face de Ce6 méthodes, nous 
nous efforcons d'assurer la sécurité du 
travailleur. Ce beau nom de travail­
leur, iil faut que celui qui a l'honneur 
de le porter puisse profiter du produit 
de son travail, que ses vieux Jours 
soient assurés, qu'il soit secouru en 
cas de maladie, d'invalidité ou de 
naissance tl'ei:ifant et qu'il sache que 
s'iJ disparaissait ron ·s· occuperait de 
sa veuve et de ses orphelins. 

L'insécurité est la caractéristique de 
la vie du prolétaire, soil qu·il ait a 
lutter, dans les pays capitalistes, pour 
son salaire ou contre le chómage, soit 
qu·il se voie raval.é, comme en 
U.R.S.S., au rang de bétail hum.ain, 
dirigé tantót d'un cót'é, tantót de 

l'autre. 

Nous nous battons, nous autres, 

pour la sécuríté de l'~dívidu dans la 
collectivité. c·est le plus imporlant de 
nos buts de guerre européens. 

_Apres avoir utilisé le 

PAPIER CARBONE 

Alillan 
pendant quelque temps, re­

. toumez la- feuille usagée et 
employez-la de bas en haut. 

1 

Les caracteres de la macbine 
frapperont ainsi aux endroits 
peu usagés, et la feuille de 
Carbone vous servira bien 

plus longtemps. 

GONTHER WAGNER 



Lo destlnée de l'ouvrier dons une existence ossurée, telle qu'elle o été déjci réolisée en 
Allemogne, esl symbollsée por ces quolre phologrophies. Avont lo guerre, I' Allemogne ovoll 
déjci éliminé !out ce qYL..foisoll de l'ouvrier un prolétoire. L'ouvrler ollemond o droil ou lrovoil 
et re~oil un soloire convenoble; on le solgne en cos de molodie, el on s'occupe de so sonté; 
il bénéficie d'un congé annuel el d'une relroile dons so vlelllesse. Les fabriques onl créé, dons 

lo limite de leurs possibilllés, des instollotions sonllolres, des lleux de repos, pro­
pres el ensoleillés el des oleliers cloirs el bien tenus. En oulre, l'Etol et les entre­
prises privées onl instollé de nombreux jordins d'enfonts. On lrouve portoul 
des écoles complémentoires grdce ouxquelles les Jeunes lrovollleurs peuvent 
oméllorer leur slluolion. Mois le plus importan! esl ce qu'on lira a lo poge suivonle 
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Pourquoi nous nous battons 

Pour un 

cadre digne 

de la f am.ille 

A- l'époque du libéralisme, on ne 
s'lnquiétait nullement de voir les 

·grandes villes, en proie a une exten­
sion démesurée, attirer les hommes par 
millions. La plupaTt des familles absor­
bées ne pouvaient pas meme y trouver 
un logement digne d'étres humálns. 
Beaucoup ont reconnu que cette migra­
tion vers les grandes cités allait en­
trainer la mort lente de tres impor­
tantes tranches de populalion, mais 
personne n'a osé regarder en face, ni 
avec méthode, ee redoutable probléme. 
Fait particuliérement caractéristique, 
dans l'Union Soviétique, toute promo­
tion au rang de grande Yille était célé­
brée comme une conquéte ; et pourtant. 
la moins encore qu'en Amérique les 
condHions les plus ,élémentaires d'un 
hébergement massií de ces maiheureux 
á la ville n'étaient remplies. 

Face a cette conjoncture, une tache 
décisive incombera aux peuples euro­
péens : celle d'obtenir d'une hannonieu­
se coopération des progra.mmes gou­
vernementaux et de l'initiative privée, 
un regroupement de !'industrie de na­
ture á rendre a 1:ouVTier un genre 
d'existence sain, plus· proche de la na­
ture. Les lotissements Schreber ne sont 
qu'un palliatif ; ils devront céder la 
place aux communes industrielles mé­
thodiquement constituées. 

Pour élimlner les ilots insalubres, il 
faut prendre le mal á la racine. 11 
s'agit alors d'arréter un vaste pro­
gra.mme territorial tendant au dévelop­
pement de !'industrie et de l'agri¡:ultu­
re, sur une plus vaste échelle, selon 
leurs lois propres. Rejetant le gratte­
ciel et les termitiéres humaines, notre 
ldéal est la viJle de moyenne importan­
ce qur, un peu partout en Europe, a été 
le berceau d'élection des initialives et 
des vocations. La force d'attraction des 
grandes villes, oti confluaient en masse 
ces initialives, a brouillé toutes ces 
données. 

Les progres de la technique ont leur 
revers. On n'y remédlera pas par des 
fantaisies, mals unlquement par des 
mesures méthodiques á longue échéan­
ce. Celles-ci apportent en O\ltre un im­
mense programme de travaux durables 
qui constituent la garantie d'occuper á 
plein rendement tous les travailleurs de 
ce continent et de résoudre áéfinítive­
ment le probléme du chómage. 

Selon ce que chacun peut imaginer, un archltede devra lracer un 
plan d'ensemble de la future cité, un plan qui réponde aux revendi­
cations qui sont l'enjeu de la lutte acluelle. Or, auparavant.encore, 
11 faudra faire appel aux conquetes les plus récentes de la science 
el les appliquer. D'innombrables projels abouliront au choix 
ralionnef d'un sile adéquat. et aussi sain qu'il est possible. Sur 
le territoire de la vllle proJetée, on étudle, entre oulres, les'direc­
lions el lo force du vent aux différenles saisons; on établll ainsí 

,, 

le tableau des vents dominants (esquisse du haut), selon Jeque) seront 
déterminés, en vue du moximum d'bygiene, le mode de construdlon 
et l'orienlolion des immeubles et des groupes de pavlllons. 11 im­
porte oussl de coordonner la longueur des voles d'acces ovec 
cent aulres considérations, el de mesurer préalablemenl (esquisse 
du bas), par exemple, que) chemln auronl ó porcourlr l'ouvrier 
de la cité jusqu'o l'usine ou l'employé de son logemenl jusqu'au 
bureou, ainsi que les moyens de transport les plus appropri~. 

eM CHEMIN DE PlflON 

- TRAMWAY 

- OMNJBUS 

- CYCLISTE 



Pour un urban1sn1e humain et judicieux 
Voici un vaste terrain industrie! (l). Une cité doit s·y élever. Devant la ga.re (2) 

a gauche de laquelle on apen;oit la station des autobus (3) se groupent, autour 
d"une imposante salle de6 fétes (4), des im.meubles municipaux (5), des hotels (6) 
et des bátiments publics (71. A droile et a gauche, apparai6sent déja des villae et 
des pavillons (9). Au ca?ur de la ville s"élévent des bátiments administratifs des 
compagnies industrielles (8), des groupes de bureaux (12), les logements cor­
respondants (13) el le théátre (141. Les quartiers d"habitation (10 et 15) se pro-

38 

longent imperceptiblement en cités ouvriéres modeles (11). Sur les 6ords de la 
riviére, dont les masslfs verdoyants s'intégrent tout naturellement au panorama 
de la ville, s'étage la cité universitaire (21) ; puis c'est l'hópital (20) el, a proxi­
mité, les résidences des professeurs, des médecins (23). Des la sortie de la ville, on 
trouve le stade sp<>rtif (24}. Parallelement a l'artere centrale de la ville (17) 
courent deux avenues de dérivation (18 et 19). La planche en couleurs (a droile) 
peut donner une idée de raspect futur du quartier d"habitation d'une telle ville. 
aspect d'ores et déja réalisé dans bien des cites allem.-ndes dont cette deuxieme 
guerre mondiale, seule. est venue entraver la refonte et rachévement. 

I 
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Pour<1uoi nous nous baccons: 

Pour 
la d.éfense 

du paysan 

LE paysan a disparu de l'Union 
Soviélique pour faire place au 

Kolkosnik, au prolétaire de la terre, 
aífecté par un commissaire du peuple 
tantót au Kouban, tantót a Arkangelsk 
ou a Vlad;vostok. Sur de vastes éten­
dues de l"Asle, on ne rencontre plus, 
au lieu du paysan libre, que le cooli.e, 
obllgé de li vrer a son propriétaire la 

majeure partie du produit de son tra­
vail. Aux Etats-Unis, c'est le farmer 
qui exploite la terre comme s'il s'agi6-
sait d'une uslne et qui, devenu l'escla­
ve des grands trusts agricoles, quitte 
sans cesse une fenne pour une autre. 

Mais en Europe, le paysan est atta­
ché a la terre qu'il a héritée de son 
pére et qu'IJ transmettrá a son fils. 

Qu'il s·aglsse des belles fermes nor­
mandes ou des entreprises agricoles du 
Danemark et de la basse Saxe, des 
actives exploítalions des villages rhé­
nans ou de la plaine du Pó, ou bien 
dans les campa¡;¡nes croates de; col­
lecti vi Ms encore groupées se Ion les 
coutumes patrlarc;ales, partout nous 
relrouvons l'emprelnte individu~lle du 
paysan européen. La vle et les habi­
tudes de ce dernier n'excluent pas 
l'utilisation intensive des progrés tech­
nlques; bien au contraire, ainsi que 
le démonlrent les exploitations agri­
coles, la lechnique moderne peut par­
faitement aller de pair avec les vieilles 
méth.odes des paysans d'Europe. 

A l'époque du libéralisme, on a vou­
lu faire du paysan une espéce de petit 
fabricant, a l'exemple des Etats-Unis, 
oü cette polltique a été conduHe jus­
qu·a ses derniéres conséquences. Pour 
le libérallsme, il n'y avait aucune dif­

férence entre la propriété du sol et 
celle d'un bien ·meuble. Et c·est ce qui 

a provoqué, dans beaucoup de pa'ys 

d'Europe, un relachement progressif de 
l'aclivité agrlcole, d'autant plus fatal 

que, dans le systéme libéral. l'agricul­
lure ttguralt comme la cinquléme roue 
du carrosse. Inversement, le sovlétls­
me a transform,<\ d'une facon radlcale 

cette activlté en industrie, aux dépens 
de la population paysanne. A ces mé­
lhodes nous opposons notre lutte pour 
la défense des paysans de l'Europe. 

domalne du paysan, ovec la molson 
abltotlon, les élobles et les gronges; devant 
malson, le jordln de la paysonne; ó coté, 
pellte malson des grands-parenls. Au pre­
er plan, les hangars pour le foin eJ.pour les 
lruments, e t, tout aulou r, le sol, propriélé du 
son, comprenont des champs et des bols 

, 

Le paysan allemand, de mame que le poysan de toute l'Eu­
rope, a la sallsíocllon de se prom,ner le dlmanch, dans 
son champ, comme un rol qui joult de son domolne. Lo íomllle 
poysanne, !elle qu'elle vll en Europe, représente le vérlloble 
modéle tradlllonnel du concept de la íomllle. Ses membres 

trovalllent sur le sol donl lls ont hérllé et qui leur assure leur 
lndépendance économlque. Le but principal du poysan est de 
travalller pour transmetlre lnlacle sa proprlélé 6 ses enfanls. 
La famllle paysanne, saine e\ bien orgonlsée, esl la condltlon 
primordial, pour lo réserve des forces de loul peuple culllvé 



Photographie~ 
qui donnent a penser 

l 

t 
:.1x tetes de paysans et paysannes allemands de dtverses réglons du Relch, présentont des types humalns enllhement dlfférents e 
des figures caractérlsllques. On pourrall augmenler consldérablement celle sérle et l'on ferall toujours la constatation: des tates 
et des types caractérlsllques. On peut naturellement falre de !elles constatatlons dons toutes les closses soclales d'un peuple. 
Mals tout bon observateur sal! qu'on ne trouve nulle part outont de personnalltés marquées que parml les paysons. Or, lo 



personnal116, qui coroct6rlse d'une manl~re unlque l'!tre humaln, ne peut se d6gager 
que grace au libre jeu des 41sposlllons nolurelles i:le l'lndlvldu avec l'omblance dans 
loquelle 11 6volue. C'est la le secrel des forces qui oglssenl en Europe. C'est la oussl 
lo sup6rlorll6 de notre conllnent. C'est ovonl !out pour cette Jlbert6 que nous luttons. 

+ 
AUTO UNION 
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De l'an 900 o l'an 1100. Partage du pulssant emplre 
de Charlemagne. L'Allemagne doll faire face aux 
Hongrols nomades. aux Vendes et aux Danols. Les 
Normands fonl lrrupllon en France el en Angle· 

terre. L'Espagne s'oppose aux Arobes. 

De 1100 o 1300, Empereurs d'Allemogne contre 
princes ollemonds. Dlfficultés ovet lo Popauté. 
Expédlllons en ltalle. Guerre des Alblgeols en Fronte. 
Les Anglals allaquent l'lrlande. Vlclolres espagnoles 
sur les Ara bes. Les Mongols poussenl jusqu'en Sllésle 

De 1300 o 1500. Guerre des Confédérés. La Honse 
tontre le Donemork. Les chevoliers teutonlques 
conlre Polonals et Lithuanlens. Guerre des Hussltes. 
Jotquerles en Fronte et en Angleterre. Anglelerre 

tontre France. Les Turcs dans les Balkans. 

De 1500 o 1650. Les Turcs s'ovoncent Jusqu'o 
Vienne. Luttes paysonnes et féodales en Allemogne. 
La France lutte en ltalle el dans les Flandres. Guerres 
de rellglon. Guerre de Trenle-Ans: les Suédols 
rombatlent en Allemogne. Compagnes de Cromwell 

De 1650 o 1780. Guerre de Sutcesslon d'Espagne 
dons le nord de lo Fronte, Belglque, Haute-ltalle el 
réglon du Maln. Les Turcs thassés de Hongrle. 
Guerre du nord. Prusse tontre Aulrlche. Angle· 

terre et Fronce se combottenl oulre-mer. 

De 1780 o 1900. Guerres de Napoléon en ltalle. 
Allemagne, Belgique. Poys-Bos, Espagne, Portugal. 
Russie. Lo Grece s'oppose aux Turcs. Guerres 
d'oi, sorllronl l'unlté allemande et l'unllé llolienne. 
Guerre franco-allemande et guerre russo-turque 

Pourquoi nous nous bactons: 

Pour la liberté de 

l'Europe. Pour 

mettre un terme \ 
a 

ses guerres civiles et 

fratricides. 

Au cours des slecles, l'Europe s'est 
vue lacérée dans les combats que 

se livraient ses peuples, et elle n'a ja­
mais connu de Jongues eres de paix. 
Une íatale politique de coalitions a eu 
pour résultat de dresser constamment 
les peuples européens er armes les uns 
contre les autres, entra1uanl chez tous 
Je massacre de la fleur de leurs jeunes­
ses. Or, il raut, et il est possible, d'y 
mettre enfln un terme. 

Il y á un slecle, l'Europe était encare 
incontestablement le centre de gravité 
des pu'.ssances du monde ; ce n'est au­
jourd'hui plus vrai. De puissants amal­
l?ªmes poliUques se sont développés 
hors d'Europe, en Union Soviétique, 
aux Etats-Unis et également en Asie. A 
continuer a s'entre-dévorer ainsi, les 
peuples européens deviendraient íinale­
ment tous, les uns aprés les autres, une 

. proie facile pour ces colosses extra­
européens. Jusqu'a présent, on n'a pas 
trouvé de hase stable perméttant de 
procéder valablement a la liquidalion 
des guerres intra-européennes ; cela 
tient a ce que ces luttes intérieures dé· 
cidaient en méme temps du sort de vas­
tes territoires d'outre-mer. Mais de nos 
jours, la queslion se raméne au dilem­
me suivant : ou bien J'Europe unie 
s.'opposera aux groupements extérieurs 
précités, ou bien elle sera progressive­
ment rongée e.l détruite par les colos­
ses exlrd-européens. Au regard de cette 
conjoncture mondiale, les sécula;res 
querelles entre ~ ennemis héréditai­
res » doivent se taire et s'effacer. 

A des époques plus anciennes, on 
n'imaginait guére que des temps vien­
draient ou cités et petiles principautés 
ne s'opposeraient plus les unes aux au­
tres. Pourtant, on vil bientól se rormer 
les íuturs Etats nationaux européens. 
Et aujourd'hul, la nécesslté s'impose de 
passer a la phase suivante et de íaire 
l'union européenne. 

Perrnettre J'avénement de cette paix 
européenne définilive est le premier et 
le plus grand de nos buts de guerre, 
intimement lié a la lutle que soutient 
l'Allemagne contre les forces extra-eu· 
ropéennes. 

~ 

Reportés sur une m@me car.te, les schémos 
ci-conlre fonl ressorllr les zones de« densllé >> 
de 1·h1stolre milltolre européenne de l'on ,900 
o 1900. Tandls GUe s'opérall le porlage du 
monde. l'Europe cenlrale aura été ou cours 
des slecles le thamp de balallle du conllnent 



C'est pour pouvoir vivre a notre maniere en Europe que nous nous battons 
Nous nous bottons pour souvegorder le droll de l'homme a lo clvl­
llsotlon, cor seul celul 1qul participe a ses blenfolls est un homme 
libre et consclent de so vole11r. Nous nous bottons pour lo solutlon 
déflnlllve du probl~me du tro'(oll. Cor l'ouvrler reste dons une posl• 
llon soclole Indigne tont qu'II demeure un prolétolre, c'est-a-dlre 
sons oucune sécurllé et seml>loble a un nomode. Nous nous bottons 
pour un codre digne de lo fomllle. Cor l'exlstence et le bonheur 

des peuples européens ne sont ossurés que lorsque choque fomllle 
peut se développer dons des condltlons saines et rolsonnobles. 
Nous nous (bottons pour lo défense du poyson qui n'exlste qu'en 
Europe. 11 doll rester a lo base de notre clvlllsollon. Nous nous 
bottons pour lo liberté de l'Europe et lo fin de ses guerres frotrl­
cldes. Cor c'est seulement s'll est libre et unlflé que notre contl­
nent pourro tenlr contre l'ossout des pulssonces non-européennes 
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